SAINT VINCENT DE PAUL

CONFÉRENCE AUX FILLES DE LA CHARITÉ

TOME IX.

INTRODUCTION

(de Pierre COSTE)

S’il est un livre digne d’être recommandé aux Filles de la Charité, c’est le recueil des entretiens de leur saint fondateur. Après avoir lu ces pages substantielles, elles aimeront mieux leur vocation, en posséderont plus complètement l’esprit et en connaîtront plus parfaitement les devoirs.

Vincent de Paul, ce saint qu’on ne saurait trop admirer, se trouve là tout entier. Sa parole est chaude et vivante, simple et familière, convaincue et pénétrante, instructive et pratique. Il s’adresse tour à tour à la raison, au cœur, à la volonté, et cela avec des accents qui atteignent souvent à la plus haute éloquence. Qu’il s’élève jusqu’à Dieu par des prières d’une noble inspiration, ou qu’il s’abaisse lui-même par humilité jusqu’au- dessous des démons, on sent que ce ne sont pas là des effets oratoires, mais les mouvements spontanés d’une âme droite et sincère qui traduit au dehors ses véritables sentiments.

Il s’en faut que toutes les conférences de saint Vincent de Paul nous aient été conservées. Les deux premières nous manquent. La troisième se donna le 31 juillet 1634. C’est ensuite une lacune de six ans.
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Le saint fondateur tenait les réunions à la Maison-Mère des Filles de la Charité, tantôt le dimanche, tantôt sur semaine. Son auditoire était composé des sœurs de la maison et de celles qui avaient pu venir de Paris et des environs. Le 31 juillet 1634, il n’en avait que douze devant lui ; plus tard leur nombre oscillera entre quatre-vingts et cent.

Saint Vincent recommandait aux sœurs d’être fidèles à ces réunions. «0 mes sœurs, leur disait-il, n’y manquez jamais, non pas même pour aller au sermon ; car, quoiqu’il soit très bon d’entendre des sermons, néanmoins vous devez préférer ces assemblées, qui ne se font que pour vous enseigner ce que vous êtes obligées de faire ; et tout ce qui s’y dit est pour vous toutes et pour chacune en particulier ; ce qui n’est pas des sermons. Je ne dis pas que vous ne les deviez entendre quand vous le pouvez, mais seulement que, les jours des assemblées, vous devez préférer vous trouver ici.»

Saint Vincent arrivait accompagné de M. Portail, ou, en son absence, d’un autre prêtre de la Mission. Il se faisait remplacer quand un empêchement imprévu le retenait a la maison, ou l’appelait ailleurs.

Ses exhortations portaient principalement sur la vocation des Filles de la Charité ; sur leurs fonctions : pauvres, malades, enfants trouvés ; sur les exercices de la journée : lever, oraison ; sur les règles communes et particulières ; sur les vertus chrétiennes et celles qui constituent l’esprit de la Compagnie :

1 Page 73,
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simplicité, charité, humilité, mortification, amour du travail ; sur la pratique des sacrements : confession et communion. Le scandale, les tentations, l’envie, les avertissements, le jubilé font encore l’objet de belles conférences. Il consacra plusieurs entretiens aux vertus des sœurs défuntes. Les sœurs envoyées en province ne partaient pas sans avoir reçu ses avis. L’élection des officières était encore l’occasion d’un petit discours.

Pour le choix du sujet, saint Vincent s’inspirait des circonstances, des besoins de la Compagnie, des suggestions de Louise de Marillac (2).

Un billet envoyé aux différents établissements de Paris et de la banlieue prévenait les sœurs du sujet et des point, de l’entretien, ainsi que du jour et de l’heure. Nous avons encore un de ceux qui furent portés avant l’entretien du 3 juillet 1660. En voici le contenu : «Le sujet de la conférence est touchant feu Mademoiselle Le Gras. — 1er point. Les raisons qu’ont les Filles de la Charité de s’entretenir des vertus de leurs sœurs qui sont allées à Dieu et particulièrement de celles de leur très chère Mère feu Mademoiselle Le Gras. — 2e point. Quelles sont les vertus que chacune a remarquées en elle ? — 3e point. Quelles sont les vertus qui les touchent davantage et qu’elles se proposent d’imiter avec l’aide de Dieu ? — Pour samedi, à deux heures.»

Saint Vincent commençait la conférence par la prière Veni Sancte Spiritus. L’entretien méritait vraiment ce nom. Ce n’était pas un monologue.

2. Page 413.
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Les sœurs posaient des questions, faisaient des observations, s’humiliaient de leurs fautes. C’était parfois de touchantes manifestations collectives de bonne volonté, que le saint provoquait par ses demandes.

Dans la réunion du 26 avril 1643, le saint fondateur inaugura une méthode nouvelle. «Dans les conférences précédentes, dit-il aux sœurs (3), j’ai remarqué que vous aviez besoin d’être aidées pour trouver les motifs ou raisons des choses qui vous étaient proposées, C’est pourquoi j’ai pensé qu’il valait mieux changer de méthode, pour vous donner plus de facilité à comprendre les choses qui vous seront enseignées, et cela vous servira beaucoup à faire oraison. Je vous parlerai par interrogations, comme on ferait au catéchisme.» Et pour encourager les plus timides et les plus ignorantes, il ajouta : «S’il en est qui ne puissent pas répondre, je les prie de ne pas se mettre en peine ; car celles qui savent peu dire font parfois mieux, et celles qui comprennent et disent facilement les choses qu’on leur propose font quelquefois moins bien, quoiqu’il y en ait qui disent et fassent bien. Il faut, mes filles, que celles qui disent bien s’humilient beaucoup (c’est une grâce dont il convient qu’elles témoignent leur reconnaissance à Dieu), et que celles qui ne peuvent comprendre ce qu’on leur propose, ni dire ce qu’elles pensent se confient en Dieu et prennent de nouvelles résolutions de bien faire.»

Et l’interrogatoire commença. «Ma sœur, dites moi quelles raisons nous avons de désirer qu’il n’arrive jamais de désunion en la Compagnie» ;

3. Page 94.
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«Et vous, ma sœur ?» «Et vous, ma sœur, qui venez après, dites-nous quelque raison.»

Quand une sœur avait bien répondu, le saint approuvait ou même félicitait : «O ma fille, que vous dites vrai !» «C’est bien dit., ma sœur» ; «Dieu soit béni, ma sœur !»

Saint Vincent fut ravi de cet essai. «O mes filles, dit-il (4), Dieu soit béni ! Je vous assure que cette manière de conférence m’édifie bien. Je ne vous saurais dire la consolation que j’en ressens, dans l’espérance que cela vous servira et parce que vous apprendrez par ce moyen à découvrir les raisons de faire ou dire les choses qui vous seront proposées.»

«La dernière conférence où j’ai assisté, disait-il un autre jour (5), m’a donné une grande consolation ; chacune rapportait ingénument ses pensées, et il me semblait que c’étaient des étincelles qui allumaient un grand feu, que c’était une chandelle qui allumait les autres.»

Tout le monde partageait le sentiment d’édification que saint Vincent ressentait. Mais n’y avait-il pas chez certaines sœurs un autre sentiment ~ Parmi ces filles simples et timides, venues la plupart de la campagne, nullement habituées à prendre la parole en public, il s’en trouvait qui tremblaient à la pensée qu’il pourrait leur demander une explication. Les interrogeait-on, elles se troublaient, oubliaient ce qu’elles avaient préparé à grand’peine et se contentaient de répéter ce que d’autres avaient dit avant

4. Page 104.

5. Page 235.
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elles. Afin d’obvier à cet inconvénient, saint Vincent leur conseilla d’écrire leurs pensées et de faire lecture du billet ainsi préparé. Malheureusement les sœurs les plus embarrassées étaient celles qui ne savaient pas écrire. Saint Vincent leur venait en aide de son mieux.

Beaucoup de sœurs, même instruites, lisaient leur billet, et, parmi elles, Louise de Marillac elle-même, qui pourtant répondait toujours avec aisance et facilité. Saint Vincent l’interrogeait souvent. Si son nom ne paraît pas dans les conférences dont elle-même a fait le relevé, c’est que, par modestie, elle ne se désigne pas. Quand il s’adressait à elle, le saint prêtre prenait un ton plus respectueux ; les éloges étaient aussi plus fréquents : «Ce qui a été dit ci-devant est bon, mais ceci est au-dessus (6)».

Cette méthode d’entretien donnait aux réunions du charme et de la vie. Parfois à sa première question saint Vincent en ajoutait d’autres ; il demandait des précisions, des explications complémentaires. Il lui arrivait de s’adresser à toutes les sœurs à la fois, et toutes lui répondaient.

Elles n’attendaient pas toujours son invitation pour manifester collectivement leur désir de bien faire. Le 31 juillet 1634, à la fin de la conférence, toutes les sœurs promirent spontanément d’observer le règlement. Au début de celle du 25 janvier 1643, elles se mirent à genoux, s’humilièrent de n’avoir pas suffisamment profité des instructions précédentes

6. p. 694.
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et supplièrent le saint d’en demander pardon à Dieu pour elles.

Son éloquence provoquait des scènes touchantes. Au cours de la conférence du 26 avril 1643 sur les mauvais effets de la désunion, une sœur demanda la parole : «Monsieur, voudriez-vous me permettre de demander pardon présentement à mes sœurs de ce que j’ai murmuré, pensant que quelques-unes dédaignaient de me saluer par les rues, et à celles à qui je me suis plainte aussi ?» La permission accordée, la sœur se mit à genoux, Imitée en cela par toutes les sœurs présentes, et elle nomma celles de ses compagnes dont elle implorait le pardon.

Le 15 mars 1648, la sœur qui parlait sur le bon usage des avertissements ajouta (7) : «Je fus si orgueilleuse dernièrement que, avertie d’une faute par une de mes sœurs à qui j’avais moi-même demandé la charité, je témoignai que je ne le trouvais pas bon. Je vous en demande très humblement pardon., et à vous, ma sœur, qui m’avez fait cette charité.» A ces mots, cette dernière sœur s’agenouilla. «Ma sœur, dit-elle, c’est moi qui vous le demande. Je ne vous fis pas l’avertissement à propos, parce qu’il y avait du monde présent.» - «Oh ! que voilà qui va bien ! s’écria saint Vincent édifié ; l’une s’accuse de n’avoir pas bien pris l’avertissement, l’autre de ne l’avoir pas bien donné, et ainsi chacune veut mettre la faute sur soi.»

Ces bons exemples ajoutaient à l’efficacité des enseignements donnés pendant les conférences.

7. Page 381.

- XVIII -

À la fin, saint Vincent bénissait ses filles, non sans hésiter, à cause de son «indignité». Le 30 mai 1647, le souvenir de ses fautes lui arracha ces paroles : «Je prierai Notre-Seigneur Jésus-Christ de vous donner lui-même sa sainte bénédiction et n’en prononcerai pas les paroles aujourd’hui, parce que les fautes que j’ai faites à votre égard m’en rendent indigne. Je prie donc Notre-Seigneur que ce soit lui.» Là-dessus, il baisa la terre, récita la prière d’usage : Sancta Maria, etc… et se releva pour partir. Mais Louise de Marillac et les sœurs, qui ne pouvaient se résoudre à cette privation, insistèrent tant qu’il finit par céder (8).

La conférence terminée, on s’empressait de la reproduire avec le plus de fidélité possible. Les sœurs interrogées apportaient leurs billets. Saint Vincent lui-même prêtait son canevas ; du moins Louise de Marillac osait le lui demander. «J’espère, lui écrivait-elle le 25 janvier 1643 (9), que nos sœurs feront bon usage de l’instruction que votre charité nous a donnée aujourd’hui. Leur cœur est tout rempli de désir pour cela et souhaiterait bien s’en souvenir toujours. Ce qui me fait vous supplier très humblement de nous envoyer le petit mémoire des points que vous en aviez. Il me semble qu’il me fera souvenir d’une bonne partie de ce que notre bon Dieu nous a fait dire par votre bouche.»

La conférence écrite était quelquefois, sinon toujours, mise sous les yeux de saint Vincent, pour qu’il indiquât les corrections à faire. Nous en avons une

8. Page 330.

9. Correspondance, t. II, p. 358.
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preuve dans ces mots qu’il écrivait, le 25 août 1646, à Louise de Marillac absente : «Voici le résultat de la conférence de nos chères sœurs, rédigé par ma chère sœur Hellot. Je viens d’en lire une partie. Je vous avoue que j’ai un peu pleuré à deux ou trois diverses reprises. Si vous ne venez bientôt, renvoyez-le-nous, après l’avoir lu (10).»

Des cahiers écrits Li cette occasion parles premières sœurs, plus de la moitié sont perdus ; il n’en reste que cinquante-quatre. Sur vingt, on reconnaît l’écriture de Louise de Marillac ; sur seize, celle d’Elisabeth Hellot ; deux sont de Julienne Loret et seize de Mathurine Guérin. Les autres conférences nous sont connues par des copies postérieures.

La rédaction des entretiens varie avec celle qui tenait la plume. Chacune a sa manière de présenter la physionomie de la séance, comme chacune a son style. Nul doute qu’elles n’aient cherché à donner très exactement la pensée et même la parole du saint fondateur ; mais, dans l’impossibilité de se rappeler le mot à mot de ce qu’il avait dit, elles ont inévitablement mis du leur dans ce qu’elles nous donnent comme de saint Vincent.

Louise de Marillac veillait sur ces manuscrits avec un soin jaloux. Mathurine Guérin en a rendu témoignage dans un mémoire adressé en 1660 ou 1661 à la supérieure de la Communauté, Marguerite Chétif : «Un des plus grands biens de notre Compagnie est le recueil très exact qu’elle a fait et fait faire des instructions de feu Monsieur notre très honoré

10. Correspondance, t. III, p. 23,

- XX -

Père… Elle aimait tant ces pauvres écrits qu’elle ne voulait pas entendre parler qu’on les récrivît, comme un bon Monsieur de Saint-Lazare le souhaitait, crainte qu’il ne changeât le sens de ce bienheureux Père, aimant mieux le style simple et naïf que des discours mieux polis (11)»

Les supérieures qui succédèrent à Louise de Marillac héritèrent de sa vénération pour les écrits de son saint directeur. Abelly écrivait en 1664, parlant des Filles de la Charité : «Elles ont recueilli plus de cent de ces entretiens de leur bon Père, qu’elles lisent et relisent encore tous les jours en leur maison maternelle pour s’en nourrir, en attendant qu’on les fasse imprimer, afin que celles qui sont plus éloignées participent aux fruit § de, cette bonne lecture (12).»

Vers 1670, la sœur Mathurine Guérin, qui était alors à la tête de la Compagnie, fit prendre une première copie. «On lui est redevable, écrit l’auteur de sa notice (13), de quatre gros volumes de conférences de M. Vincent… que… Mademoiselle Le Gras avait recueillies sans avoir eu le temps de les rédiger.» L’auteur de ces lignes ajoute : «Outre celles-là, elle a encore rédigé celles où l’on s’est entretenu des vertus de nos sœurs défuntes.»

Il semble, d’après ces mots, que, dans ces quatre volumes, dont aucun n’est parvenu jusqu’à nous,

11. Louise de Marillac. Sa vie, ses vertus, son esprit. Paris, 1886, 4 vol. in-32, t. I, p. 250.

12. La vie du Vénérable Vincent de Paul, t. II, chap. IX, p. 356.

13. Conférences spirituelles tenues pour les Filles de la Charité sur les vertus remarquées dans les sœurs défuntes. Paris, Impr. Demonville, 1826, in-4, p. 385.
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mais qui ont dû servir de modèle aux copies faites plus tard, sœur Mathurine Guérin n’a pas reproduit servilement le texte de Louise de Marillac.

Cependant, dans les établissements de province, on désirait vivement lire, comme à la maison-mère, les conférences du saint fondateur. A la sœur Suzanne Parent, supérieure de l’hôpital d’Angers, qui s’en était ouverte à Edme Jolly, supérieur général, celui-ci répondit le 20 janvier 1677 : «La transcription des conférences que vous souhaitez est une grande affaire et de longue haleine, laquelle ne peut se faire qu’avec le temps. Vous ne manquez pas de bons livres pour suppléer cependant au profit que vous désireriez tirer de cette lecture (14).»

La Mère Marie Moreau, élue supérieure de la communauté le 4 juin 1691, prit l’affaire à cœur. Elle consulta Edme Jolly sur son projet de recourir à des copistes du dehors et en reçut cette réponse le 30 décembre de la même année : «Il faut que vous soyez bien assurées de la fidélité de ceux à qui vous voulez donner à copier les conférences de M. Vincent ; car un homme qui serait en nécessité pourrait bien sans scrupule en faire deux copies, et il les vendrait bien cher à quelques curieux (15).»

Ce fut vers ce temps-là que les copies des conférences commencèrent à se répandre dans les différentes maisons de la Compagnie. Celles que le temps a épargnées enrichissent la collection des manuscrits conservés à la maison-mère.

14. Recueil de pièces relatives aux Filles de la Charité. ms., p. 66.

15. Ibidem.
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Il est étonnant, vu le nombre considérable des établissements des Filles de la Charité, qu’on n’ait pas livré ces conférences à l’impression avant le XIXe siècle. Eut-on peur de voir des exemplaires s’égarer au dehors ? C’est probable.

La première édition imprimée est l’œuvre de M. Bournac, prêtre du diocèse de Toulouse. Elle avait pour titre : Conférences de saint Vincent de Paul, et contenait en deux volumes quarante-deux entretiens sur les règles (16).

Le mécontement que provoqua parmi les enfants de saint Vincent la publication de cet ouvrage a trouvé un écho dans ces mots de M. Viguier, mis en tête de l’exemplaire conservé au secrétariat de la Mission : «Cette édition est désavouée par M. Brunet, vicaire général de la Congrégation de la Mission, par M. Placiard et par la Mère Deleau. Elle n’est exécutée que sur des manuscrits fautifs et infidèles. C’est manquer à saint Vincent de la faire envisager comme son véritable ouvrage. Paris, le 30 septembre 1803. Viguier, prêtre de la Mission.»

Cette appréciation n’est pas seulement sévère ; elle est injuste. Si M. Viguier avait pris la peine de comparer le texte de M. Bournac avec celui des anciens recueils, il l’aurait, au contraire, trouvé exact dans l’ensemble.

En 1825, Charles Boujard, qui était, en qualité de vicaire général, à la tête des deux familles de saint Vincent, chargea un de ses prêtres de compléter l’œuvre de M. Bournac en livrant à l’impression

16, Paris, 1803, in-12,
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cinquante conférences inédites contenues dans un recueil manuscrit des premières années du XVIIIe siècle, fort en vogue au début du XIXe, vraisemblablement parce que les entretiens y étaient classés par ordre de sujets, précédés d’un sommaire et parce que le contenu de chaque alinéa était résumé en manchette (17).

Comme la plupart de ces conférences, trente-neuf sur cinquante, nous sont connues par les manuscrits originaux, rien de plus facile que de juger de la valeur de ce recueil. Son auteur a supprimé des détails qui ne lui allaient pas, ou ne correspondaient plus aux usages des Filles de la Charité, ou même a transporté au temps de saint Vincent des pratiques d’époque postérieure.

S’il avait su se borner, il n’y aurait pas lieu de le blâmer d’avoir retouché le texte des manuscrits primitifs. D’un côté, en effet, ce texte ne reproduit qu’imparfaitement les discours de saint Vincent ; il est, en partie, l’œuvre des copistes. De l’autre, il fourmille souvent de fautes grammaticales, d’incorrections de toutes sortes ; bien des phrases ne sont pas achevées. Il est évident que saint Vincent n’a pas

17. L’ouvrage publié sous M. Boujard a pour titre : Conférences spirituelles tenues pour les Filles de la Charité par saint Vincent de Paul, recueillies de mémoire par quelques sœurs présentes et revues par un prêtre de la Congrégation de la Mission. Paris, Impr. Demonville, 1825, in-4. Le manuscrit que publie cet ouvrage se trouve à la maison-mère des Filles de la Charité ; il est coté SV 17. Il fut prêté en 1802 aux sœurs de Bordeaux et sans doute à d’autres sœurs encore. «Ce cahier précieux, écrit en tête Lucien Philippe, directeur des sœurs, appartient à la grande Communauté des Filles de la Charité de Paris et on doit le lui rendre le plus tôt possible. Ce 9 décembre 1802.» C’était encore en 1825 le manuscrit préféré.
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ainsi parlé. La lecture d’un texte de tous points conforme à celui des manuscrits aurait fatigué plus qu’elle n’aurait intéressé et instruit. La sœur Mathurine Guérin l’avait compris. Aussi la première copie prise par ses soins, source des copies postérieures, fut-elle accompagnée d’un travail de révision.

Mais retoucher un texte n’est pas chose facile. Il faut savoir se borner au nécessaire, c’est-à-dire respecter le fond, et, pour la forme, garder les mots et les tournures du manuscrit chaque fois que le sens, la grammaire et la langue française le permettent. L’auteur du manuscrit suivi par l’éditeur de 1825 a beaucoup manqué en cela. Il est vrai qu’il ne voulait faire ni œuvre historique, ni œuvre critique, mais seulement préparer pour les sœurs, et pour les sœurs seulement, un livre d’édification, qui, du reste, au point de vue pratique, offre maints avantages.

A peine nommé supérieur général., Jean-Baptiste Etienne demanda au directeur des sœurs, Jean Grappin, de préparer une nouvelle édition des conférences (18). M. Grappin n’avait malheureusement ni la compétence ni le temps nécessaires pour bien conduire une œuvre aussi délicate et aussi considérable. Si son confrère Jean-Marie Naudin, qui lui fut donné comme collaborateur, disposait de plus de temps, il n’était pas mieux préparé à ce genre de travail. M. Grappin réédita sans modification les cinquante

18. Paris, Adrien Le Clère, in-4. Le titre est celui de l’édition de 1825. M. Grappin publia cri outre la même année, au même lieu, sous le même format, pour ceux qui avaient l’ouvrage de 1825, Supplément au premier volume de l’ancienne édition des Conférences de saint Vincent de Paul. Ce Supplément contient, outre les conférences publiées par M. Bournac, celles du 22 mai 1657 et du 24 juillet 1660.
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conférences parues dans l’édition de 1825. Pour ce qui est des quarante-trois qu’il ajouta, le texte des manuscrits fut revu et corrigé. «Dans cette édition, dit-il (19), au moyen de différents manuscrits confrontés, on a supprimé plusieurs inexactitudes et quelques exagérations. Dans chaque conférence, lorsqu’il y a eu lieu, on a rétabli l’ordre par quelques transpositions, souvent en suivant l’énonciation de l’exorde. Quelques suppressions ont eu lieu pour ne pas tomber dans trop de répétitions. On aurait peut-être pu les faire plus nombreuses ; mais, en retranchant davantage, il y aurait eu lieu de craindre de diminuer l’onction et l’utilité même de ces sortes de répétitions.»

M. Grappin a corrigé plus qu’il ne semble le dire. Il n’est presque pas de phrase de son travail qui reproduise fidèlement les phrases des manuscrits. Les phrases les plus correctes ne trouvent pas grâce à ses yeux ; il change sans motif apparent, et assez souvent ce qu’il écrit ne vaut pas ce qu’il remplace. Les conférences explicatives des règles, à la révision desquelles il s’est laborieusement appliqué, sont justement celles qui en avaient le moins besoin, et il n’y avait en général aucun inconvénient à les publier telles qu’elles sont dans les manuscrits, comme nous le ferons nous-même.

De plus, au texte des règles commenté par saint Vincent il a substitué le texte actuel, qui provient d’une révision postérieure. De là des défauts de concordance entre le texte et son commentaire.

19. Introduction, p. VIII.
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L’ouvrage de M. Grappin parut en 1845. Son texte est, celui qu’ont adopté les éditeurs venus après lui. Ils se sont contentés d’accroître le nombre des conférences. De 93 en 1845 et en 1863 (20), ce nombre passe à 105 en 1881 (21) et à 109 en 1902 (22).

A ce point de vue, notre édition marquera un progrès considérable, car elle en contient 120. Elle a un autre avantage : celui d’offrir au lecteur un texte plus exact. Au lieu de rééditer l’ouvrage de M. Grappin, dont nous venons de montrer les défauts, nous avons préféré faire directement notre travail sur les manuscrits primitifs (23) et, quand ces manuscrits manquaient, sur les recueils anciens qui procèdent de la copie prise par la sœur Mathurine Guérin. Nous ne prétendons rien ajouter au parfum d’édification qui s’exhale des conférences de saint Vincent, telles qu’elles nous sont déjà connues ; mais nous pouvons témoigner qu’ici sa parole est mieux conservée, et la vérité historique mieux respectée.

20. Paris, jules Le Clère et Cie, 1863, in-4. Le titre est celui des éditions de 1825 et de 1845.
21. Conférences de saint Vincent de Paul aux Filles de la Charité. Paris, Impr. Pillet et Dumoulin, 1881, 2 Vol- in-8.

22. Conférences de saint Vincent de Paul aux Filles de la Charité. Paris, Impr. Dumoulin, 1902, in-4

23. Les cahiers originaux donnent le texte de cinquante-quatre instructions. Pour quarante conférences, presque toutes sur les règles, nous avons suivi les manuscrits SV 3 et SV 4 ; neuf instructions à des sœurs envoyées en province ou dans les maisons de Paris, et l’allocution prononcée le 27 août 1660 proviennent du recueil des Procès-verbaux des Conseils tenus par saint Vincent et N.V. Mère Mademoiselle Le Gras ; trois conférences nécrologiques ont été empruntées aux mss. cotés Déf. 2 ou Déf. 7 ; une, aux Conférences spirituelles tenues pour les Filles de la Charité par plusieurs supérieurs et directeurs de la Compagnie, t. III, p. 75 et suiv. ; le ms. SV 9 nous a permis d’ajouter douze entretiens.
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